ASSEMBLEE 


PUBLIQUE 

DE  LA  SOCIETE-ROYALE 

DES  SCIENCES, 


tenue  dans  la  grande  sale 

de  l’Hôtel  -  de  -  Ville  de  Montpellier ,  le  u 

Mars  1745. 


A  MONTPELLIER, 

De  l'Imprimerie  de  Jean  Martel,  Imprimeur  du  Roi  i 
des  Etats- Generaux  de  Languedoc 3  èc  de  îa 
Societé-Royale  des  Sciences. 


M.  DCC.  XL  Y* 


w 


Digitized  by  the  Internet  Archive 
in  2020  with  funding  from 
Wellcome  Library 


$ 


a 


https://archive.org/details/b31973073 


3 


ASSEMBLEE 

PUBLIQUE 

DE  LA  SOCÏETÉ-ROYALE 

DES  SCIENCES, 

TENUE  DANS  LA  GRANDE  SALE 
de  l’Hôcel  -  de  -  Ville  de  Montpellier  ,  le  1 t 
Mars  1745. 

Onsieur  Serane  ,  Directeur  ,  qui  préfi- 
doit  à  cette  Ajjemblée ,  en  l’abfence  de  M. 
le  Comte  DE  SAINT  FLORENTiN  ,  Mi¬ 
nière  tfy  Secrétaire-d’ Etat ,  Frefident 

de  la  S  ocie  té-Roy  ale  Pour  cette  année ,  fit 
l Ouverture  de  la  Séance  par  un  Dtjcours-preiiminaire  , 
dans  lequel  il  donna  une  idée  generale  des  Occupations 
de  la  Société.  il  loua  lesAcademiciens  de  leur  zele  pour, 
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]ü  perfection  des  Sciences,  il  fît  fentir ,  que  Jî  la  Com¬ 
pagnie  avoit  eu  le  malheur  de  perdre  plufieurs  de  fes 
Membres  les  plus  dijîinguez ,  elle  avoit  retrouvé  dans 
leurs  Succeffeurs  ,  les  memes  Talens  la  meme  Emu¬ 
lation  s  que  parmi  Ceux  que  leur  profond  Sçavoir  a  fait 
appeller  dans  la  Capitale  ,  elle  avoit  la  fatisfaElion 
d’en  voir  plufieurs  (*)  remplir  les  premières  Places  de  leur 
Profeffîon ,  veiller  par  leurs  S  oins  affîdus  auprès  de 
la  Perfonne  de  Sa  Maie  fié  3  au  foâtien  d’une  Vie  dont 
la  Confervation  fait  le  Bonheur  de  l’Etat.  Il  ajouta , 
que  la  Compagnie  fe  felicitoit  de  retenir  dans  fon  fem 
un  de  fes  premiers  Honoraires  ,  (§)  qui  réunit  aux  Jfua- 
litez  les  plus  éminentes  de  la  Magiftrature ,  tous  les; 
Talens  d’un  Homme  de  Lettres ,  fy  qui  s’efl  rendu  fa¬ 
milières  les  difer entes  parties  des  Mathématiques  jy  de 
la  P  hy fi  que ,  qu’il  a  enrichies  de  fes  Découvertes. 

il  efl  bien  glorieux  pour  la  Société -Royale ,  de  comp¬ 
ter  parmi fes  Membres  ,  un  Minifire  (][)  dont  le  nom fera 
toujours  cher  <jy  refpecté  dans  cette  Province.  „  Cet 
Illuftre  Honoraire  ,  dit  Mr.  Serane  ,  que  la  Com- 
pagnic  s’efl:  acquife ,  &  qu’elle  a  l’honneur  d  a- 
j,  voir  cette  année  pour  Président ,  accorde  une 
>,  Protection  particulière  aux  Sciences  5  il  favorile 
5,  de  l’acciieil  le  plus  gracieux  ,  Ceux  qui  s’y  atta- 
»,  chent  &  qui  les  cultivent  ;  &  quoiqu’il  foit  char- 

{*)  Mrs.  chicoy.  ncau  ,  Marcut  >  &  Lapcyronie. 

(§)Mr.  Bon,  Confeiller  d’Etat ,  PiTmier-Prélident-Honoi’airc^  en  la  Cour  dç$ 
Comptes  ,  Aides  ôç  Finances  de  Montpellier,. 

C][)  M.  ie  Comte  de  Salut  Florentin 


gé  des  Affaires  importantes  du  Miniftére  ,  dont 
„  il  foûtient  le  poids  avec  cette  fuperiorité  de  Gé- 
„  nie  &  de  Talens  que  l’on  admire  en  lui  ,  & 
,,  avec  cette  douceur  &  cette  affabilité  qui  lui  gagne 
,,  les  cœurs  de  toutes  les  Perfonnes quiontl’hon- 
„  neur  de  l’approcher ,  &  qui  doit  lui  attacher  in- 
,,  violablement  le  general  &c  le  particulier  de  cette 
,,  Province  ,  il  veut  bien  fe  dérober  quelques  mo- 
„  mens ,  fi  j’ofe  me  fervir  de  ce  terme  ,  &c  fe  fai- 
„  re  un  délaffement  dont  peu  de  Perfonnes  font 
„  capables  ,  en  afliftant  fouvent  aux  Affemblées 
,,  de  l’Academie-Royale  des  Sciences ,  dont  il  eft 
„  auffi  Honoraire.  Notre  Compagnie  s’eftimera 
„  très-heureufe  ,  fl  elle  peut  répondre  auffi  digne- 
„  ment  quelle  le  defire ,  à  ces  marques  de  dif> 
„  tinéfion  ,  dont  elle  fent  tout  le  prix  ;  elle  n’ou» 
,,  bliera  rien  pour  parvenir  a  un  but  fl  honora- 
3)  ble  pour  elle  -,  &  un  motif  auffi  preffant  que 
33  celui-là,  ne  fçauroit  manquer  de  produire  l’effet 
„  le  plus  heureux. 

jlprès  que  Mr.  Serane  eut  ceffé  de  parler ,  Mr.  de 
Ratte  y  Secrétaire~Perpetuel ,  lut  l’Eloge  de  Mr.l’dbbê 
Bignon. 
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ELOGE 

DE  MK.  L’ABBÉ  BIGNON. 

JEAN-PAUL  BIGNON  ,  Doyen  du  Confeil- 
d’Etat ,  Abbé  de  l’Abbaïe  de  Saint  Quentin  en 
l’ifle  ,  Prieur  de  Saint  Pierre  de  Chaux  ,  Doyen  de 
l’Eglile  de  Saint  Germain  de  l’Auxerrois,&  Bi- 
bliotécaire  de  Sa  Majefté  ,  naquit  à  Paris  le  19 
Septembre  1  66 1. 

Il  étoit  Fils  puîné  de  Jerome  Bignon,  Confeil- 
îer-d’Etat,  ôc  Avocat- General  au  Parlement,  ôc 
de  Suzanne  Phelypeaux  de  Pontchartrain  ,  &  Petit- 
fils  de  cet  autre  Jerome  Bignon  ,  dont  les  gran¬ 
des  Qualitez  feront  l’admiration  de  la  Polterké 
la  plus  reculée. 

Mr.  l’Abbé  Bignon  fit  toutes  fes  Etudes  avec 
une  ardeur  &  une  application  qui  en  aflûroienc 
le  fuccès.  Il  brilla  dans  fes  Humanitez  ôc  fa  Phi- 
lofophie  ,  ôc  fut  reçu  Maître-ès-Arts  de  la  Faculté 
de  Paris  en  1679  ,  après  avoir  loûtenu  avec  dif* 
ïindion  ,  des  Théles-publiques  au  Colége  d’Har¬ 
court.  Les  grands  Génies  s’annoncent  de  bonne- 
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heure.  Mr.  l’Abbé  Bignon  écoit  né  pour  les  Let¬ 
tres  ;  il  les  aima,  dès qull put lailfer  paroîcre  quel¬ 
que  inclination. 

Déterminé  par  Ton  propre  choix  à  embrafler 
l’Etat-Ecclefiaftique  ,  il  encra  dans  les  Ordres  à 
l’âge  de  z  i  ans ,  &  fut  fait  Prêtre  en  1691.  Il 
parut  peu  de  tems  après ,  en  qualité  de  Député  du 
Clergé  ,  dans  l’Aflemblée  de  SE  Germain  :  Il  y  fut 
chargé  des  Affaires  les  plus  importantes.  Ce  fut 
lui  qui  fut  nommé  pour  traiter  avec  Mr.  de  Pont- 
chartrain  fon  Oncle  ,  alors  Contrôleur-General ,  2c 
depuis  Chancelier  de  France  ,  de  tout  ce  qui  re- 
gardoit  les  intérêts  du  Clergé.  La  manière  dont 
il  s’acquita  de  fa  Commiflion  ,  lui  fit  un  honneur 
infini ,  2c  lui  attira  des  marques  particulières  d’efi. 
time  de  la  part  du  feu  Roi ,  qui  lui  donna  en 
1693  ,  l’Abbaïe  de  Sr.  Quentin  en  l’Ifie. 

Mr.  l’Abbé  Bignon  écoit  inftruit  de  fes  De¬ 
voirs;  il  ne  voulut  pas  que  fes  Talens  demeuraf- 
fent  oififs ,  2c  il  les  employa  dans  les  commence- 
mens ,  à  faire  connoître  les  dilpofitions  qu’il  avoit 
pour  la  Chaire.  On  le  vit  bientôt  prêcher  avec 
Applaudiffement ,  des  Avents  2c  des  Carêmes  en¬ 
tiers  ,  dans  les  grandes  Eglifes  de  Paris  ;  il  eut  le 
même  fuccès  lorlqu’il  prêcha  devant  le  Roi.  Un 
fait  trop  intereffant  pour  être  omis  ici ,  c’effc  qu’un 
jour  de  S£.  Louis  il  en  prononça  deux  Panégyri¬ 
ques  tous  diferens ,  l’un  dans  la  Chapelle  du  Lou¬ 
vre 
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Vre  devant  l'Académie  Françoife  ,  &  l’autre  aux 
Pères  de  l’Oratoire  devant  l’Académie  des  Scien¬ 
ces  ôc  celle  des  Belles-Lettres.  Il  avoit  une  mémoire 
heureufe  ;  une  imagination  vive  &  féconde  ,  qui 
lui  repréfentoit  fur-le-champ  les  objets  3  tels  qu’ils 
font ,  &c  les  lui  dépeignoit  avec  les  couleurs  qui 
leur  font  propres  ;  une  julteffe  &  une  folidité  dans 
le  dilcernement  j  capables  de  modérer  le  feu  de 
l’imagination ,  &  d’en  arrêter  les  faillies  quelque¬ 
fois  trop  fréquentes.  Ajoutons  ce  qui  prévenoit 
d’abord  tout  le  monde  en  là  faveur  ,  un  Ion  de 
voix  mâle  &  harmonieux ,  un  extérieur  aimable , 
mile  agrémens  répandus  fur  toute  fa  perlonne  $ 
aulfi  la  douce  perfuafion  couloit-elle  de  fes  lèvres. 
Jamais  il  ne  s’étoit  fait  une  étude  de  l’art  de  plaire  % 
il  lui  étoit  prefque  naturel  d’enlever  &c  de  ravir 
fes  Auditeurs.  . 

C’eût  été  trop  peu  pour  Mr.  l’Abbé  Bignon  de 
fe  borner  à  l’éloquence  de  la  Chaire  -,  un  génie 
aulli  vafte  devoit  être  éloquent  dans  tous  les  gen¬ 
res  ,  &  il  l’étoit  effectivement.  Confulté  fur  tous 
les  Ouvrages  d’elprit  3  il  fut  toujours  énemi  dé¬ 
claré  du  faux-goût  j  &  il  diftinguoit  fans  peine  le 
grand  ,  le  fublime  ,  le  beau  ,  de  ce  qui  n’en  a  que 
l’apparence.  Attaché  fcrupuleulement  au  vrai ,  il 
ne  pouvoir  loufrir  qu’on  s’en  écartât  pour  courir 
après  l’efprit:  Ce  n’tft  pas  que  certaines  penfées 
ne  foient  propres  à  donner  de  l’éclat  à  un  dilcours > 


9' 

1Q 


Mr.  l’Abbé  Bignon  ne  l’ignoroit  pas  ;  aufii  n’a- 
voit-iî  garde  d’en  blâmer  abfolumenc  l’ufage  „ 
mais  il  en  craignoit  l’extrême  profuiion ,  ôc  n’o- 
foic  s’en  lervir  lui-même  qu’avec  une  eipéce  de- 
conomie.  En  un  mot ,  il  ne  perdoit  jamais  de 
vûë  cette  importante  maxime ,  dont  l’Orateur  Ro¬ 
main  faiioit  tant  de  cas ,  qu’un  Ouvrage  d’efprit 
eft  comme  un  Tableau  ,  où  l’on  ne  trouve  pas 
feulement  des  traits  vifs  &  brillans ,  ornez  de  tou¬ 
tes  les  grâces  d’une  peinture  exquile  -,  il  faut  en¬ 
core  que  le  jufte  mélange  des  ombres  donne  aux 
figures  de  la  force  &c  du  relief. 

Des  idées  aulfi  faines  fur  la  nature  du  bon  goùrs 
rendirent  de  plus  en  plus  les  Dédiions  de  Mr. 
l’Abbé  Bignon  reipeétables  :  Perfonne  ne  le  croyoit 
en  droit  d’en  appeller.  Combien  d’Orateurs  nai f- 
fans  devenus  célébrés  dans  la  fuite,  qu’un  premier 
jugement  du  Public  trop  facile  à  iè  prévenir,  au¬ 
rait  obligé  peut-être  â  cacher  pour  toujours  leurs 
îalens  ,  doivent  à  nôtre  Illuftre-Académicien  les 
premiers  fondemens  d’une  Réputation  éclatante. 
Qu’on  y  faife  attention  :  Suivre  aveuglement  les 
impreiïions  de  la  mulcitude  ,  louer  &  blâmer  avec 
elle  ,  c’eft  le  malheur  des  Efprits  médiocres  ;  def- 
filler  les  yeux  du  Public ,  le  forcer  à  revenir  de 
îes  préventions ,  c’eft  le  propre  d’un  génie  fupé- 
rieur. 

Jufqu’ici  nous  n’avons  fait  enviiâger  qu’une  pe- 


«te  partie  de  Ton  mérité ,  &  nous  n  avons  prelquê 
rien  dit  de  l’étendue  &  de  la  variété  de  les  con- 
noiflances.  Nous  avons  remarqué  feulement ,  qu’il 
fut  fçavant  de  bonne-heure  par  l’envie  qu’il  eut 
de  le  devenir  ;  Ion  ardeur  de  fçavoir  embrafloit 
tout ,  &  il  ne  négligeoit  rien  pour  la  fatisfaire  : 
c’étoit  j  li  l’on  veut ,  fa  paflion  dominante. 

Il  faut  avouer  que  les  Sciences  &c  les  Belles- 
Lettres  ont  des  appas,  qui  méritent- bien  qu’on  ne 
leur  loit  pas  inlènlible.  Il  le  lailloit  entraîner  par 
les  charmes  fëduéteurs  des  unes  &c  des  autres ,  6c 
il  avoir  le  plaifir  de  contenter  également  fon  in¬ 
clination  des  deux  cotez.  Dans  l’Etude  qu’il  avoir 
faite  de  la  Phyhque  ,  il  s’étoit  attaché  principale¬ 
ment  à  Defcartes  ;  il  ne  pouvoir  le  laller  d’admi¬ 
rer  les  beautez  d’un  Siftéme  qui  par  fon  étendue 
embralfe  tout  l’Univers  :  Ce  n’eft  pas  qu’il  le  crût 
exempt  de  défaut  ;  il  fçavoit  que  par  une  fuite  de 
l’imperfeétion  de  notre  nature ,  il  n’appartient  guè¬ 
re  aux  Premiers-Inventeurs  de  tout  découvrir  ;  que 
c’eft  beaucoup  pour  eux  d’avoir  indiqué  la  Route  ; 
qu’on  leur  pardonne  aifément  de  s’être  égarez  quel¬ 
quefois  ;  que  c’eft  à  ceux  qui  marchent  après  eux 
à  reétifier  leurs  erreurs.  Plein  de  cette  idée ,  il  n’a¬ 
dopta  point  tous  les  Sendmens  particuliers  de  Def¬ 
cartes  ,  mais  il  eft  vrai  qu’il  n’abandonna  jamais 
le  fond  de  Ion  Siftéme.  Les  Tourbillons  lui  fu¬ 
rent  toujours  chers  ;  il  étoit  trop  conftant  pouï 


leur  faire  la  moindre  infidélité  en  faveur  de  PAt* 
traétion-Newtoniéne  »  fi  fort  à  la  mode  aujour¬ 
d'hui. 

On  peut  a flurer  que  les  Mathématiques  &  la 
Phyfique  n’a  voient  point  de  Partie  qui  lui  fût  ab¬ 
solument  étrangère  >  ôc  pour  laquelle  il  n’eût  peut- 
être  autant  de  goût  que  pour  PHiftoire  6e  les  An- 
tiquitez.  Des  Talens  fi  eftimables  par  eux-mêmes  » 
en  fupofoient  un  autre  qui  leur  eft  infiniment  fu- 
périeur ,  celui  de  les  réunir  tous. 

-  Un  Sçavant  de  cette  efpéce  auroit-il  pû  n'être 
pas  ami  de  tous  ceux  qui  cultivent  les  Sciences  ï 
Il  aimoit  à  les  attirer  chès  lui  ;  il  les  encourageoit 
&  les  animoit  dans  leurs  Travaux.  Bientôt  il  fut 
leur  Protecteur ,  parcequ’il  étoit  digne  de  l’être. 

Les  Sciences  ,  toutes  Spirituelles  qu’elles  font» 
ont  des  interets  temporels  à  ménager  ;  mais  il  faut 
l’avouer ,  les  Sçavans  de  profelfion  font  pour  l’or¬ 
dinaire  de  mauvais  Négociateurs.  L’art  de  le  faire 
valoir  dans  le  Monde ,  ne  s’acquiert  pas  commu¬ 
nément  dans  l’ombre  d’un  Cabinet.  Rarement  on 
recueille  dans  le  Commerce  des  Livres, les  quali- 
tez  nécelfaires  pour  fe  produire  avec  fuccès  dans 
le  Commerce  des  Hommes.  Mr.  l’Abbé  Bignon 
fut  cet  Heureux-Mortel  deftiné  a  foutenir  la  Cau- 


fe  des  Lettres  :  Jamais  il  n’a  manqué  l’occafion 
de  parler  ou  d’agir  pour  elles.  Il  les  fervoit  d  ailleurs 


en  Pfoteéteur  éclairé 


La  connoilfance 


avoie 


des  dife  rentes  Sciences  l’avoit  rendu  clairvoyant 
fur  leurs  vrais  interets  ;  aufîi  fe  repofoient-elles 
entièrement  fur  lui. 

Il  entra  dans  l’Académie  des  Sciences  en  169^ 

8c  dès-lors  il  fe  vit  le  Chef  de  cette  Compa¬ 
gnie,  dont  Mr.  de  Pontchartrain  fon  oncle  lui 
a  voit  remis  l’Infpeéfion.  Par  là ,  dit  Mr.  de  Fon- 
tenelle ,  *  il  avoir  fait  aux  Lettres  la  plus  grande  *  Hirtoire . 
faveur  qu'elles  ayent  jamais  reçûë  d’un  Miniftre  :  palmée  iT? 
L’Académie  réprouva  dans  les  circonftances  les 
plus  critiques.  Tranquile  au  milieu  des  Troubles 
qui  agiraient  toute  l’Europe ,  elle  fut  en  état  par 
les  foins  de  Mr.  l’Abbé  Bignon ,  de  donner  au  Pu¬ 
blic  deux  Volumes  de  fes  Mémoires  en  1  6yz  8c 
1693.  Après  une  Paix  des  plus  glorieufos ,  le  feu 
Roi,  qui  connoiffoit  tout  le  prix  des  Sciences, 
tourna  vers  elles  une  partie  de  fon  attention.  L’A¬ 
cadémie  lui  parut  un  des  objets  les  plus  dignes 
de  fos  regards.  Mr.  l’Abbé  Bignon  avoir  des  vues 
pour  la  rendre  plus  floriffante  ;  il  ne  manqua  pas 
de  les  communiquer  à  Mr.  de  Pontchartrain.  Ce 
Miniftre  dre  (fa  lui-même  le  nouveau  Reglement, 
qui  fut  approuvé  par  le  Roi.  On  remarqua  que 
l’Affaire  fut  conduite  avec  affés  de  fecret,  &que 
Mr.  l’Abbé  Bignon  eut  le  plailir  de  furprendre 
agréablement  tous  les  Académiciens ,  lorfque  dans 
une  Affemblée  particulière,  §  il  fit  faire  la  leéture  §  Le  4  tc«; 
de  ce  Reglement,  par  lequel  Sa  Majefté  nommoic 
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des  Penfionnaires ,  6c  donnoit  aux  Exercices  une 
nouvelle  forme.  Quel  progrès  n’ont  pas  fait  les 
Mathématiques  6c  la  Phyfique  ,  depuis  cette  épo¬ 
que  II  remarquable  ?  Dans  le  fiécle  palfé  ,  les  Scien¬ 
ces  déjà  portées  en  apparence  ,  au  plus  haut  degré 
de  perfection  ,  n’étoient  encore  qu’au  berceau 
Quelle  gloire  pour  Mr.  l’Abbé  Bignon  ,  de  les  en 
avoir  ,  en  quelque  forte  ,  tirées  ! 

En  1693  ,  il  fut  reçu  dans  l’Académie- Fran- 
çoife  :  Quoique  jeune  encore  ,  il  y  avoir  déjà  long- 
tems  que  la  voix- publique  l’y  appelloit. 

Ce  qu’il  avoir  fait  pour  l’Académie  des  Scien¬ 
ces ,  il  le  fit  en  1701  ,  pour  celle  des  Infcriptions 
6c  Belles-Lettres.  Cette  Compagnie  avoir  d’abord 
été  formée  d’un  petit  nombre  de  Perlonnes ,  tou¬ 
tes  choifies  dans  l’Académie-Françoile  :  fon  prin¬ 
cipal  objet  avoit  été  de  faire  par  Médailles ,  une 
Hiftoire  fuivie  des  principaux  Evenémensdu  Régné 
de  Lotiis  XIV.  L’Ouvrage  avoir  été  pouffé  julqu  a 
l’ Avènement  de  Philipe  V.  à  la  Couronne  d’Ef- 
pagne.  Alors  les  Travaux  de  la  petite  Académie 
fembloient  devoir  finir,  lorfque  Mr.  l’Abbé  Bignon, 
qui  penfoit  toujours  en  Grand  ,  imagina  un  Plan 
beaucoup  plus  étendu  ,  fuivant  lequel  elle  dévoie 
embraffer  prefque  tous  les  genres  d’érudition  ;  Ce 
Plan  fut  approuvé  par  Sa  Majefté  :  L’Académie  des 
Inforiptions  fut  augmentée  6c  rènouvellée.  Nous 
parlons  ici  d’une  Compagnie ,  dont  les  occupati  on 
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nous  lotit  allés  étrangères ,  quoique  dans  le  fnod  , 
la  connoilfance  de  l’Hiftoire  6c  de  la  Littérature , 
interefle  également  tous  les  Hommes.  Pourquoi 
d’ailleurs ,  les  Sciences  6c  les  Belles-Lettres  ne  vi- 
vroient-elles  pas  d’un  commun-accord  ?  L’exemple 
des  Mules  doit  nous  fervir  de  régie  ;  elles  ont  tou¬ 
jours  été  étroitement  unies. 

Deux  Académies  redevablesà  Mr.  l’AbbéBignon, 
de  l’état  floriifant  où  elles  font  aujourd’hui ,  ne 
pouvoient  trop  s’emprelfer  de  mettre  à  leur  tête 
un  Honoraire  aulTi  refpeétable.  On  l’a  vu  fouvent 
prélider  aux  AlTemblées  -  publiques  de  ces  deux 
Compagnies.  Tout  le  Monde  y  étoit  témoin  de 
la  juftelfe  6c  de  la  facilité  avec  laquelle  il  réfumoit 
les  Difcours  6c  les  Mémoires  qu’on  y  avoit  lus.  Il 
les  préfentoit  en  racourci ,  mais  toujours  avec  des 
grâces  naturelles ,  qui  donnoient  un  nouveau  prix 
aux  Originaux. 

La  Société- Royale  eut  le  bonheur  de  compter 
Mr.  l’Abbé  Bignon  parmi  les  Honoraires,  dès  le 
moment  de  fa  Création.  On  fçaitavec  quel  em- 
prelïèment  il  faifit  d’abord  le  Projet  de  l’Etablit 
fement  d’une  Académie  à.  Montpellier.  Il  lufiloit 
qu’il  voulût  fe  charger  de  l’Entreprife ,  le  fuccès 
ne  pouvoir  être  douteux.  Dans  toutes  les  occafions , 
il  nous  a  donné  les  preuves  d’une  tendrelfe  lin- 
guliére5  ôc  qui  ne  s’elf  jamais  démentie, 
la  Compagnie  mettoit  au  jour  quelques  légers 


eflais  de  Tes  Travaux  ,  il  Ce  faifoit  un  plaifir  de 
les  répandre  :  il  n’étoit  point  prévenu  contre  les 
Provinces ,  8c  ne  croyoit  pas  que  les  Talens  biffent 
renfermez  dans  Paris  :  Il  étoit  perfuadé  que  Tefprit 
eft  de  tous  les  Pais,  qu’il  ne  demande  que  d’être 
favorifé. 

Mr.  l’Abbé  Bignon  étoit  de  la  Societé-Royale 
de  Londres.  Un  Mérite  auffi  rare,  pouvoit-il  ne 
pas  obtenir ,  avec  applaudiffement ,  les  fuffrages 
de  la  Nation-Angloife. 

Enfin  ,  il  étoit  auffi  de  l’Académie  de  Peinture 
&  de  Sculpture  de  Paris.  Ii  n’eft  guère  permis  aux 
Grands-Hommes ,  d’être  fans  goût  pour  les  Beaux- 
Arts. 

On  lui  a  dédié  une  infinité  de  Livres.  Nous  n’en 
raporterons  pas  les  Titres  ;  il  fufit  de  remarquer 
qu'il  y  en  a  fur  toutes  les  Matières  ,  8c  que  les 
Etrangers  ne  lui  en  ont  pas  moins  dédié  que  les 
François.  Son  nom  étoit  célébré  dans  tout  l’Uni¬ 
vers;  8c  perlonne  n’a  joui,  de  Ion  vivant,  d’une 
fi  grande  Réputation.  Si  on  publioit  le  Recueil 
des  Lettres  qu’il  écfivoit  à  prefquetous  les  Sçavans 
de  l’Europe  ,  ce  Recueil  feroit  immenle. 

Quand  Mr.  de  Pontchartrain  fut  devenu  Chan¬ 
celier  ,  il  mit  fon  Neveu  à  la  tête  de  la  Littérature 
de  France  ,  &  lui  donna  fur  la  Librairie  une  Infi 
pe<5tion  particulière.  Mr.  l’Abbé  Bignon  entreprit 
en  cette  qualité,  de  rétablir  au  commencement 
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de  1701  ,  le  Journal  des  Sçavans,  qui  étoit  tom¬ 
bé  à  la  more  de  Mr.  le  Préfîdent  Coufin.  Il  lui 
fut  aifé  d’executer  ce  deffein ,  fi  digne  du  Pro¬ 
tecteur- General  des  Lettres.  Une  Société  choifie 
s’affembloit  chès  lui  régulièrement  une  fois  la  fe- 
maine,  pour  travailler  au  nouveau  Journal,  qui , 
formé  fous  les  yeux  de  notre  Illuftre-Académiciens 
ne  pouvoir  qu'être  bien  reçu  du  Public  ;  auffi  le 
fuccès  en  a-t-il  été  prodigieux.  Le  premier  Jour¬ 
nal  de  1701  ,  eft  remarquable  par  l’Avertiffement 
qui  eft  à  la  tête:  le  fond  de  cet  Avertiffement  eft 
de  Mr.  l’Abbé  Bignon  ;  on  y  trouve  cependant 
quelques  traits  à  fa  loüange  ,  &  qui  femblent  partir 
d’une  autre  main. 

Il  a  fouvent  travaillé  lui-même  à  des  Extraits- 
particuliers  du  Journal.  Dans  une  occafion  où  il 
s’agiffoit  de  venger  l’honneur  decet  Ouvrage  pério¬ 
dique,  il  écrivit  pour  fa  défenfe  ,  &  compofà  mê¬ 
me  un  Article  aflés  long.  Les  Journaliftes  avoient 
été  attaquez  par  Mr.  de  Sacy  ;  cet  Auteur  étoit 
mécontent  de  l’idée  qu’ils  avoient  donnée  d’un 
de  fes  Ouvrages.  En  general ,  il  eft  allés  difîcile 
qu’un  Journalifte  contente  également  tout  le  Mon¬ 
de  ,  quand  il  veut  éviter  l’exceflive  fadeur  des 
Louanges  outrées ,  &  fe  tenir  dans  les  bornes  prê¬ 
ches  d’une  exaéte  vérité  :  il  eft  vrai  que  ce  n’eft 
pas  toujours. fa  faute,  s’il  eft  quelquefois  obligé 
de  faire  des  mécontens  ,  c’eft  plus  fouvent 
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celle  de  notre  Amour  -  propre. 

On  a  vu  jufqu’â  quel  point  le  Journal  etoitcher 
â  Mr.  l’Abbé  Bignon  ;  nous  ajouterons ,  qu’il  n’a 
cefTé  d’en  avoir  loin ,  que  peu  d’années  avant  la 
mort  5  lorfqu’il  eut  pris  abfolument  le  parti  de  le 
retirer  à  l’Ide-Belle.  A  l’égard  de  l’Inlpedtion  fur 
la  Librairie,  il  s’en  étoit  démis  lors  de  la  Retraite 
de  Mr.  de  Pontchartrain  ,  malgré  les  inftances  de 
Mr.  le  Chancelier  Voifin  pour  la  lui  faire  conferver. 

Une  diltinélion  à  laquelle  Mr.  f  Abbé  Bignon 
fut  extrêmement  fenfible ,  ce  fut  fa  Nomination 
à  la  Charge  de  Bibliothécaire  du  Roi ,  vacante  en 
1719,  par  la  mort  de  Mr.  l’Abbé  de  Louvois.  Deux 
Jeromes  Bignon ,  l’Ayeul  6c  le  Pere  de  notre  ll- 
juftre-Académicien  ,  favoient  fuccelhvement  exer¬ 
cée  :  On  lui  confioit  l’Héritage  de  fes  Peres  ;  il 
étoit  naturel  qu’il  le  cultivât  avec  tendrelfe  -,  6c 
dans  le  fond  ,  ce  précieux  dépôt  ne  pouvoit 
être  en  de  meilleures  mains.  La  Bibliothèque 
du  Roi  monte  aujourd’hui  â  plus  de  110000  Vo¬ 
lumes  imprimez  ou  manulcrits  ;  plus  de  50000 
de  ces  Volumes  ont  été  acquis  par  les  foins  de  Mr. 
l’Abbé  Bignon.  C’étoit  peu  d’avoir  amalfé  tant 
de  Richeflès ,  il  faloit  les  mettre  en  évidence , 
6c  en  faire  connoître  plus  aifément  tout  le  prix. 
Mr.  l’Abbé  Bignon  a  préfidé  à  la  Conftruétiondu 
lùperbe  Bâtiment  dans  lequel  on  les  a  toutes  raf- 
femblées  j  Ouyrage  le  plus  magnifique  qu’on  aiç 
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encore  vu  dans  ce  genre  ,  &  qui  fait  I  admiration 
de  tous  les  Etrangers ,  &  il  a  eu  le  plaifîr  de  le  voir 
achevé  peu  de  tems  avant  fa  Retraite.  Quel  orne¬ 
ment  pour  la  Capitale  !  Alexandrie  n’étoit  par 
moins  célébré  par  cette  fameufe  Bibliothèque  , 
dont  on  a  h  long-tems  regreté  la  perte ,  que  par 
ie  féjour  de  lès  Rois. 

Il  y  a  des  Efprits  qui  ne  fçauroient  être  trop 
occupez  :  Mr.  l’Abbé  Bignon  étoit  de  ce  nombre» 
Il  fut  nommé  en  1701  à  une  place  de  Confeiller- 
d’Etat ,  &  il  en  remplifloit  toutes  les  fonétions  avec 
la  dernière  exaétitude  :  Il  fçavoit  multiplier  fes  mo- 
mens,&  fe  partager  en  quelque  forte ,  entre  l’amé¬ 
nité  des  Lettres ,  8c  le  lérieux  de  la  Magiftrature. 

Les  grands  Travaux  demandent  qu’on  leur  fafle 
fucceder  certains  délaffemens;  il  alloit  les  pren¬ 
dre  à  fon  Château  de  l’Ifle-Belle  près  de  Meulan. 
C’eft  un  féjour  enchanté:  on  diroic  que  la  Nature 
elle-même  a  pris  â  tache  de  l’embellir,  Se  que 
l’Art  s’eft  fait  un  devoir  d’y  furpaffer  la  Nature”. 
Dans  certains  tems  de  l’année  ,  l’Ifle-Belle  étoit  le 
Rendés-vous  de  la  meilleure  Compagnie  de  Paris  ; 
on  y  joüifToit  de  cette  tranquilité  philofophique, 
h  précieufe  à  ceux  qui  en  connoiffent  tous  les  avan¬ 
tages.  Mr.  l’Abbé  Bignon  n’aimoit  point  ces  plai¬ 
das  trop  vifs,  qui  faififfent  l’Ame,  &  lui  laiflènc 
à  peine  la  liberté  de  les  goûter;  il  en  vouloit  de 
plus  modelez  :  Ceux-ci ,  moins  impérieux  en  ap« 


carence ,  nous  enchaînent  plus  agréablement  ;  ii 
n’appartient  qu’à  eux  de  changer  ,  pour  ainfi  dire  , 
les  heures  en  momens ,  de  prévenir,  de  diiïîper, 
le  charmer  les  Ennuis  de  la  Vie.  Qu’on  nous  par¬ 
donne  ce  détail  :  En  general ,  il  n’eft  pas  permis 
à  tout  le  Monde  d’être  exaét  dans  le  choix  de  les 
Plaifirs  ;  il  y  en  a  fans-doute  d’honnêtes  -,  mais  l’Art 
de  fe  les  procurer,  n’eft  peut-être  bien  connu  que 
des  Gens-d’Eiprit. 

Mr.  l’Abbé  Bignon  pofledoit  toutes  les  Régies 
de  cet  Art ,  fans  les  avoir  jamais  apprifes  :  il  por- 
toit  dans  la  Société ,  cet  air  de  douceur  &  cette 


gayeté  naturelle  ,  qui  en  font  toujours  les  délices. 
Il  avoit  trouvé  le  rare  fecret  d’unir  la  Philofophie 
aux  Grâces  :  il  eft  vrai  que  la  fiéne  ne  montra  ja¬ 
mais  beaucoup  d’éloignement  pour  un  pareil  ac¬ 
cord  ,  qu’elle  faifoit  même  volontiers  toutes  les 
avances  -,  mais  aufli  c’étoit  une  Philofophie  bien 
diferente  de  l’ordinaire  ,  &  il  eût  été  bien  dificile 
d'en  trouver  une  plus  aimable. 

Sa  converfuion  étoit  vive  ,  enjouée  ,  légère.  Il 


avoit  le  Don  des  Saillies  &  des  Bons-mots ,  &  il 
en  ufoit  quelquefois,  mais  toujours  fans  interelfer 
perfonne  ,  à-peu-près  comme  du  Don  de  la  Poëfie. 
Nous  n’avions  pas  dit  qu’il  faifoit  parfaitement- 
bien  des  Vers  latins,  &  avec  beaucoup  de  facilité. 
Il  lui  échapoit  aulli  dans  l’occafion  de  petits  Vers 
François  j  Vers  pleins  de  fens  &  de  feu,  &  dans 
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lesquels  il  cachoit  louvent  une  Morale  fàge  &  dé¬ 
licate.  Attentif  à  ne  bîelTer  perfonne  en  particu¬ 
lier  ,  il  ne  le  refufoit  pas  dans  quelques  Ouvrages 
de  Poëfie  ,  l’innocente  liberté  d’attaquer  les  Mœurs 
des  Hommes  en  general  :  il  le  faifoit  d’une  ma¬ 
nière  agréable  ,  ne  quitant  prefque  jamais  le  ftile 
badin  ;  par  là  même  ilétoit  fur  de  plaire. 

Cette  attention  fcrupuleufe  à  ne  blâmer  que  le 
general ,  &c  à  refpeéter  la  délicatelTe  des  Particu¬ 
liers  »  étoit  une  fuite  de  la  bonté  de  fon  Carac¬ 
tère  :  aufli  les  qualitezdu  Cœur  répondoient-elles 
parfaitement  en  lui  à  celles  de  l’Elprit.  Il  etoit  Bien- 
fai  fan  t  ,  Genereux  ,  Liberal,  Ami  jufqu’à  l’excès» 
capable  de  tout  entreprendre  pour  ceux  qu’il  ju- 
geoit  dignes  de  Ion  Amitié ,  incapable  de  deve¬ 
nir  Enemi ,  ou  feulement  de  le  paroitre. 

De  tels  Hommes  ne  devraient  jamais  mourir. 
Mr.  l’Abbé  Bignon  avoit  une  Santé  ferme ,  &c 
prefque  toujours  égale  :  l’âge  leul  le  détermina  a 
demander ,  peu  d’années  avant  la  mort  »  la  Sur¬ 
vivance  de  la  Charge  de  Bibliothécaire  du  Roi , 
oour  Ion  Neveu  Mr.  Bignon  de  Blanzy  »  Confeil- 
er-d’Etat ,  &c  Intendant  des  Armées  de  Sa  Majefte 
en  Flandres  ,  dont  les  Talens  étoient  générale¬ 
ment  eftimez  ;  il  l’obtint  facilement  &  dès-lors  if 
Drit  la  refolution  de  palier  le  relie  de  les  jours  a 
’Ille-Belle  :  Là ,  dégagé  du  tumulte  de  la  Cour» 

&  des  embarras  du  Grand-Monde ,  il  joüilfoit  du 
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commerce  d’un  certain  nombre  d’Amis  choifis , 
dans  lefquels  il  fe  renfermoit.  Il  avoit  acquis  plus 
que  perfonne  ,  le  droit  de  fe  repolêr  glorieusement  : 
cependant  j  le  tems  de  fa  Retraite  ne  fut  pas  perdu 
pour  les  Sciences;  il  avoit  pour  elles  de  fréquens 
retours  de  tendrefle ,  &c  leur  ménageoit  des  mo- 
mens  toujours  précieux.  Il  étoit  Sous  -  Doyen  de 
l’Académie  Françoile ,  6c  il  Ce  propolbit  de  célé¬ 
brer  en  1743  ,  vers  la  fin  de  Mai,  la  cinquan¬ 
tième  année  de  là  Réception  ,  par  une  fuperbe 
Fête  qu’il  devoit  donner  à  l’iHe-Belle  à  tous  les 
Académiciens.  Il  vouloir  les  loger  tous  chès  lui , 
y  retenir  le  plus  long-tems  qu’il  auroit  pu ,  ceux 
qui  auroient  eu  le  loifir  d’y  relier,  8e  leur  faire 
goûter  chaque  jour  des  Plaifirs  nouveaux,  il  les 
auroit  invitez  par  un  Dilcours  très  -  parétique  , 
dont  il  avoit  montré  l’ébauche  à  un  de  les  meil¬ 
leurs  Amis  Mr.  de  Boze ,  de  qui  nous  tenons 
cette  particularité  :  Mais ,  peut-on  former  des  pro¬ 
jets  à  un  certain  âge.  Mr.  l’Abbé  Bignon  avoit  plus 
de  80  ans  révolus,  quand  il  mourut  â  rille-Belle 
le  14  Mars  1743  ,  dans  les  dilpohtions  les  plus 
chrêtiénes. 

U  avoit  eu  trois  Freres ,  qui  font  tous  morts  avant 
lui  ;  Jerome  Bignon  ,  qui  étoit  l’aîné ,  Confeiller- 
d’Etat  ordinaire,  8c  Ancien  Prévôt-des-Marcbands  ; 
Louis  Bignon ,  Ancien-Capitaine  aux  Gardes ,  8e 
Inlpeéteur- General  de  l’Infanterie;  8e  Armand- Ro- 


îand  Bignon ,  Confeiller-d’Etat ,  Intendant  dé  la 
Généralité  de  Paris.  Ce  dernier  eft  le  feul  qui  ait 
laide  des  Enfans  :  il  étoit  Pere  de  Mr.  Bignon  de 
Blanzy  5  dont  nous  avons  déjà  parlé ,  mort  le  7 
Mars  17433  ôc  de  Mr.  Bignon  de  l'Iile-Belle , 
Maître-des-Requêtes  ,  &:  Préfidentau  Grand-Con- 
feil  ,  aujourd’hui  Bibliothécaire  de  Sa  Majefté  ,  feul 
Héritier  des  rares  Vertus  d’un  Oncle  ôc  d’un  Frere  , 
fi  dignes  l’un  ôc  l’autre  de  tous  nos  regrets. 

Ce  que  nous  avons  dit  de  Mr.  l’Abbé  Bignon  » 
fufiroit  tout-au-plus  pour  le  faire  connoître  im¬ 
parfaitement.  Quand  on  loiie  ces  Hommes  Illus¬ 
tres  ,  dont  le  nom  feul  rapelle  l’idée  des  plus  gran¬ 
des  qualitez ,  on  le  contente  de  les  repréfenter  fous 
une  vue  generale  ;  le  Public  ne  manque  jamais 
d’y  fupléer  3  ôc  d’achever  en  quelque  forte  leur 
Eloge  :  D’ailleurs ,  de  plus  habiles  Panégirilfes  le 
font  emprelfez  de  jetter  des  Fleurs  fur  Ion  Tom¬ 
beau;  nous  ne  devons  pas  le  dilfimuler,  il  Sem¬ 
ble  qu’après  eux  011  viéne  trop  tard.  Alfés  de  Mo- 
numens  tranfmettront  à  la  Pofterité,  le  Souvenir 
de  tout  ce  que  Mr.  l’Abbé  Bignon  a  fait  en  fa¬ 
veur  des  Lettres.  L’Académie  des  Sciences ,  ôc 
celle  des  Inlcriptions  ,  le  regreteront  long-tems , 
comme  leur  Protecteur  ôc  leur  Pere.  Pour  la  So- 
cieté-Royale  ,  elle  ne  lui  avoit  pas  moins  d’obli¬ 
gation  ;  ôc  ce  Tributs  dont  elle  s’acquite  aujour- 
.  d’hui ,  n’eft  qu’un  foible  Hommage  de  fa  Recon- 
noilfance. 
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Mr.  le  Comte  de  St.  Florentin  ,  Secrétaire-d’Etat, 
à  bien  voulu  remplacer  parmi  Nous ,  Mr.  l’Abbé 
Bignon ,  en  qualité  d’Honoraire  :  il  pouvoit  feul 
reparer  notre  perte.  Que  ne  devons-nous  pas  at¬ 
tendre  de  fon  Amour  pour  les  Sciences.  Nous 
vivons  dans  un  fîécle,  où  ceux  qui  font  élevez 
aux  Dignitez  les  plus  éminentes ,  fe  font  une  gloire 
d’exciter  les  Talens,  &c  de  les  favorifer  ;  mais  ii 
eft  beau  de  voir  un  Miniftre  afpirer  à  la  qualité 
de  Sçavant,  ôc  cultiver  les  Lettres  par  inclination. 

On  lut  enfuit e  trois  Mémoires  3  dont  on  donne  ici 
les  Extraits» 
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EXTRAIT 


DE  MR  GOÜLARD, 

SUR  L'OPERATION  DE  LA  TAILLE. 


Mr-  Goulard,  qui  avoit  déjà  lu  en  17563 
dans  une  Affemblée-Publique  de  la  Société , 
un  Mémoire  fur  l’Opération  de  la  Taille  ,  s’étoit 
engagé  dèllors  à  faire  connoître  plus  particuliére¬ 
ment,  &  à  prouver  les  Avantages  de  la  Métho¬ 
de  qu’il  pratique  avec  Succès  dans  cette  Opération  -, 
il  vient  de  s’acquiter  de  fa  Promeffe;  les  Sciences  , 
&  l’Académie  en  particulier  ,  lui  auroient  tenu 
compte  d’un  plus  long  Retardement. 

Mr.  Goulard  appelle  cette  Méthode ,  Appareil- 
Latéral,  quoique  dans’ le  Mémoire  déjà  cité,  il 
lui  eût  donné  le  nom  de  Grand-Appareil  corrigé } 
ce  n’eft  pas  qu’il  ait  changé  fa  façon  d’opérer  , 
mais  de  nouvelles  Refléxions  lui  ont  fait  feulement 
appercevoir ,  quelle  avoit  plus  de  conformité  avec 
l’Appareil- Latéral ,  qu’avec  le  Grand-Appareil  ;  c’eft 
ce  qu’il  eft  aifé  de  voir  dans  le  nouveau  Mémpire 
de  notre  Académicien:  Nous  allons  donner  une 
idée  de  cet  Ouvrage ,  queTAuteur  a  divife  en  trois- 
Parties.  F 


Il  prouve  dans  la  première ,  que  l’Appareil-La- 
téral  eft  beaucoup  plus  ancien  que  le  Grand-Ap¬ 
pareil  ,  inventé  au  commencement  du  XVIe.  Siè¬ 
cle,  par  Jean  de  Romanis,  Médecin  à  Crémone , 

8c  que  les  Mrs.  Collot  ont  pratiqué  les  premiers 
en  France.  Celfe  8c  Avicenne  ,  dont  l’un  vivoit 
dans  le  premier  Siècle  ,  8c  l’autre  dans  le  XIe.  ont 
connu  l’Appareil-Latéral  :  ce  feroit  donc  contre  toute 
raifon,  qu’on  voudroit  attribuer  l’Invention  de  cette 
manière  d’operer ,  à  un  Lithotomifte  nommé  Beau- 
lieu, qui  parut  en  1697,  fous  le  nom  de  Frere  Jacques. 
On  n’oferoit  alfurer  cependant ,  que  Frere  Jacques 
eût  lu  la  Delcription  de  fa  Méthode  dans  Avicenne  • 
ou  dans  Celfe,  mais  il  auroit  pu  le  faire  dans 
Franco ,  célébré  Chirurgien ,  qui  a  donné  un  Traité 
des  Hernies  en  1561.  Cet  Auteur  parle  de  l’Ap¬ 
pareil-Latéral  comme  d’une  Opération  connue  de 
tout  le  Monde  ,  8c  qu’il  exerçoit  lui-même  depuis 
long-tems.  En  effet ,  la  Méthode  de  Franco  con- 
lîfte  à  introduire  une  Sonde  dans  la  Veille ,  à  l’in¬ 
cliner  du  côté  de  l’Aine  droite  ,  à  la  faire  tenir 
par  un  Aide  ;  à  faire  une  Incifion  oblique  au  Pé- 
riné ,  8c  une  autre  Incihon  ,  du  Périné  jufqu’au 
Col  de  la  Veffie  ;à  introduire  un  Gorgeretdans 
la  Veffie  ,  à  la  faveur  de  la  Crenelure  de  la  Son¬ 
de  ,  ,en  inclinant  la  Sonde  en  devant  ;  enfin  ,  a 
pouffer,  à  la  faveur  du  Gorgeret ,  laTenette  dans 
Veffie ,  pour  charger  la  Pierre  8c  la  tirer.  N’cft- 


«e  pas  là  l’Opération  de  la  Taille  pal*  F  Appareil» 
Latéral  ? 

Mais ,  pourquoi  cette  Méthode  a-t-eîle  été  eniè» 
velie  dans  l’oubli ,  Ci  elle  eft  plus  ancien e  que  le 
Grand-Appareil ,  qui  lui  eft  même  inférieur  en 
bonté  ?  Notre  Académicien  répond  fins  peine  à 
cette  Objeétion.  „  Ce  n’eft  pas  une  choie  nouvelle, 
j,  dit-il  ,  dans  les  Arts  8c  dans  les  Sciences ,  de 
„  voir  regner  une  Opinion  mal  fondée  ,  au  pré- 
3,  judice  d’une  autre ,  que  la  Raifon  8c  les  Pria- 
j,  'ripes  les  plus  clairs  auraient  dû  rendre  vie- 
„  torieufe. 

Après  avoir  prouvé  l’anciéncté  de  l’Appareil- 
Latéral,  Mr.  Goulard  décrit  dans  la  féconde  Partie 
de  fon  Mémoire  ,  les  Avantages  particuliers  de  la 
Méthode  qq’il  pratique ,  qui  eft  la  même  que  celle 
de  Franco  ,  à  quelques  changemens  près.  Ceschan» 
gemens  coniiftent  à  operer  làns  le  Secours  d’un 
Aide ,  &  à  le  fervir  d’un  Lithotome ,  qui  ,  par 
une  efpéce  de  Courbe  que  forment  le  Manche 
8c  la  Lame  de  cet  Inftrument  joints  enlèmble  „ 
donnent  la  facilité  à  l’Opérateur ,  de  glilfer  le  Li¬ 
thotome  fur  la  convexité  de  la  Sonde ,  8c  de  le 
porter  julqu’au  Col  de  la  Velîie,  après  avoir  ou¬ 
vert  l’Urétre,  fans  rifquer  de  faire  de  faulfes  Rou¬ 
tes  :  Ce  Lithotome  eft  de  l’Invention  de  Mr.  Gou¬ 
lard  ,  qui  en  avoic  donné  la  Delcription  dans  l’Afc 
ièmblée-Publiquc  de  la  Société  du  irMars  1736. 
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On  ne  fçauroit  douter  que  l’Appareil-Latéral , 
tel  que  le  pratique  notre  Académicien  ,.  n’ait 
de  grands  Avantages  fur  la  Taille  décrite  par 
Mr.  Sharp  ,  appellée  communément  Taille  -  An* 
gloile. 

Un  des  Inconvéniens  de  cette  dernière  Métho¬ 


de,  c’eft  qu’on,  fait  tenir  la  Sonde  par  un  Aide* 
rarement  ailes  inftruit ,  ôc  dont  l’aétion  peut  être 
fôuvent  dangereufc.  Mr.  Goulard  évite  cet  Incon¬ 
vénient,  en  tenant  la  Sonde  lui-même. 


En  fécond  lieu  ,  Mr..  Goulard  employé  a  fbn 
Opération  deux  minutes  au  plus,  ordinairement 
une  minute  &  demie ,  fbuvent  une  feule.  Dans  la 


Taille-Angloife  on  employé  un  tems  bien  plus  con- 
fiderable  5  on  fait  à  plufieurs  reprifes,  ce  que  Mr. 
Goulard  fait  tout-d’un-coup;  Cet  Avantage  de  la 
Méthode  pratiquée  par  notre  Académicien  ,  ne 
fçauroit  être  tropprile.  Un  Malade  obligé  de  fou- 
frir  une  Opération  des  plus  cruelles ,  compte  jufi 
qu’aux  inftàns  :  les  momens  lui  paroiffent  des 
heures. 

3  °.  Mr.  Sharp  avoué  là  fréquence  des  Hé¬ 
morragies  dans  la  Taille-Angloife,  &  rimpolîi- 
bilité  de  les  éviter  ,  à  caufe  des  grandes  Inci- 
fions  qu’on  eft  obligé  de  faire  :  Il  faut  décou¬ 
vrir  &  couper  à  plufieurs  reprifes ,  des  Mufcles , 
des  Membranes  graiffeufes ,  l’Urétre ,  &la  Glan- 
de-Proftrate  j  c’eft  ce  qu’il  eft  très-dificile  de  faire , 
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fans  offenfer  quelqu’une  des  Hémorroïdales  ex¬ 
ternes  ,  ou  quelqu’une  de  celles  de  la  Honteule 
externe ,  qui  va  au  Bulbe  de  l’Urétre  ,  ou  de 
celles  de  la  Honteule  interne  ,  qui  va  à  la  Prof- 
trate.  Les  Styptiques  dont  on  fe  fert  pour  remé¬ 
dier  aux  Hémorragies  ,  irritent  les  Parties  ,  &c 
peuvent  caufer  des  Dépôts  dans  le  Scrotum ,  des 
Gonflemens  ,  des  Inflammations  ,  des  Fiftules, 
des  Suprelflons  Se  des  Incontinences  d’Urine.  La 
Méthode  que  pratique  Mr.  Goulard ,  eft  exemte 
de  toutes  ces  Suites  fâcheufcs. 

Nous  ajouterons  que  la  Playe  qu’il  fait ,  peut  être 
mife  au  rang  des  Playes  Amples  ;  que  l’Urine  fort 
le  plus  fouvent  par  les  Voyes  ordinaires  dans  l’elpace 
de  vingt-quatre  heures ,  Se  que  l’entière  Guérifon 
ne  pafle  guère  le  iome.  le  i  ime.  ou  le  i  5mc.  jour. 

Il  ne  refte  plus  qu’à  prouver  tous  ces  Avantages 
par  l’Expérience.  Mr.  Goulard  le  fait  dans  la  troi- 
fiéme  Partie  de  fon  Mémoire.De  trente- quatre  Cal- 
culeux  qu’il  a  opérez  ,  il  en  eft  mort  feulement 
fept ,  moins  par  le  défaut  de  l’Opération  ,  que 
par  des  Accidens  étrangers  ,  qui  dépendoient 
de  la  mauvaife  Conftitution  ,  ou  du  mauvais  Ré¬ 
gime  des  Malades,  de  leur  Epuiiement,  de  leurs 
Retardemens ,  ou  de  leur  tendre  Enfance.  En  voila 
plus  qu’il  n’en  faut ,  pour  juftifier  la  préférence  due 
à  l’Appareil-Latéral,  tel  que  le  pratique  notre  Aca¬ 
démicien,  dont  on  connoît  d’ailleurs  les  Talens  Se  la 
Dextérité.  G 


5 * 

«H?  <j|?  <!?  «J»  «$»  <§?  ^  4^  w  4^  <J?  4^  ^  ^  ^  4?  ^  ^  *5?  ^  «J?  <§?  *s|s 

S^j  t^>  c^>  ^  «Ü^>  s|b  4^9  éj^2  <p|j  <^î  cjjjjà  e^S  «^»  <^j  <|> 

EXTRAIT  DU  MEMOIRE 

DE  MR  DE  GUILLEMINET, 

SUR  LA  COMETE  VE  I  7  44, 

%,' 

DE  toutes  les  Cometes  qui  ont  été  obfervées 
en  Europe  depuis  plus  de  foixante  ans  a  la 
plus  remarquable  a  été  fans  contredit ,  celle  qui 
fut  apperçûë  au  mois  de  Décembre  de  l’année 
1743  ,  &  qui  continua  .de  paroître  pendant  les 
mois  de  Janvier  ,  de  Février ,  ôc  une  partie  du  mois 
de  Mars  de  l’année  i  744. 

Si  nous  vivions  dans  un  Siècle  fuperftitieux  > 
combien  d’Evenémens  n’auroit-on  pas  mis  fur  le 
compte  de  cette  Gomete.  Heureulement  nous  fouî¬ 
mes  revenus  aujourd’hui  de  tous  ces  anciens  Pré¬ 
jugez.  On  n’eft  pas  d’humeur  de  croire ,  que  des 
Corps  aufll  éloignez  ,  puilfent  avoir  quelque  in¬ 
fluence  fur  les  chofes  d’ici-bas.  Perfonne  n’efl  allés 
fou  pour  fe  perfuader  férieufement ,  qu’un  Aftre 
favorable  à  la  Nation  ,  préfide  aux  Conquêtes  de 
notre  Augufte  Monarque.  Le  Héros  de  la  France  * 
n’a  pas  befoin  du  Secours  des  A  lires  ;  fa  Valeur 
&  fon  Intrépidité  lui  fufifçnt  pour  enchaîner  la 
yi&oire, 

«b 
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Les  vieilles  Erreurs  populaires  ne  valent  pas  trop 
la  peine  qu'on  les  relute;  &:  ce  ne  fut  qu’en  plai- 
fantant ,  que  Mr.  de  Guilleminet  combatif  l’Opi¬ 
nion  ,  qui  rendoit  les  Cometes  Maîtrefles  du  Sort 
des  Rois  &  des  Empires.  Après  avoir  expofé  en 
peu  de  mots ,  les  diferens  Syftêmes  des  Philofo- 
phes ,  tant  anciens  que  modernes  ,  fur  la  nature 
de  ces  Aftres ,  il  le  hâta  de  parler  de  la  dernière 
Comete  ,  qu’il  avoit  obfervée  avec  une  exaéâitude 
&:  une  précifion  véritablement  aftronomiques,  pen¬ 
dant  la  plus  grande  partie  du  tems  quelle  nous 
avoit  été  vifible. 

La  brièveté  nécelfairement  prefcrite  aux  Leétures 
publiques ,  ne  permit  pas  â  notre  Académicien  , 
de  raporter  en  détail  toutes  fes  Oblèrvations ;  il 
fe  contenta  d’en  donner  un  Précis ,  qu’il  tâcha  de 
mettre  â  la  portée  de  tout  le  monde. 

Il  réfulte  des  Obfervations  de  Mr.  de  Guillemi¬ 
net  ,  que  la  Comete  a  paru  fe  mouvoir  d’Orient  en 
Occident ,  &  qu’elle  a  parcouru  dans  cette  direc¬ 
tion  j  les  Conftellations  d’Andromède  ôc  de  Pe- 
gafe  ;  que  fon  mouvement  étoit  ailes  lent  f  que  la 
Tête,  qui  d’abord  étoit  comme  une  Etoile  delà 
fécondé  grandeur,  furpalfoit  Venus  le  i  8  Février;, 
que  le  même  jour ,  elle  avoit  deux  Queues ,  dont 
la  plus  grande  avoit  de  longueur  34  ou  35  de- 
grez,  &  la  plus  petite,  environ  13  degrez.  Dans 

les  commencemens ,  \$  Comete  paroilfoit  n’avoir 

qu’une 

m  ' 


qu'une  feule  Queue ,  d’une  lumière  fort  foibîe  ; 
mais  dans  la  luire,  on  diftingua  très-bien  les  deux 
Queues ,  qui  furent  toujours  d’inégale  longueur. 

Pour  repréfênter  le  mouvement  de  cette  Co¬ 
mète  ,  Mr.  de  Guilleminet  a  calculé  la  route  quelle, 
a  dû  tenir  dans  une  Parabole ,  ou ,  ce  qui  eft  le 
même  ,  dans  une  Eilipfe  fi  allongée  ,  qu’on  peur 
la  prendre  fènfiblement  pour  une  Parabole,  en fu- 
polànt  une  peiànteur  vers  le  Soleil ,  telle  que  l’a 
admife  Mr.  Newton.  Voici  les  Elémens  qui  réful- 
tent  de  ce  Calcul. 

L’inclinaifon  de  l’Orbite  de  la  Comete  avec 
l’Ecliptique ,  eft  de  4 6d.  z6’  19”. 

Le  lieu  du  Nœud ,  eft  au  1 5me.  degré  43’  14” 
du  Taureau; 

Le  lieu  du  Périhélie ,  air  1 6me.-  degré  44’  405' 
des  Balances^-  - 

La  diftance  du  Périhélie ,  eft  de  zz  57  6  parties , 
telles  que  la  moyéne  diftance  de  la  Terre  au  So¬ 
leil  3  en  contient  100000;  ainfi,  la  Comete  s’eft 
approchée  du  Soleil ,  jufqu’a  éprouver  une  Cha¬ 
leur  prefque  deux  fois  plus  grande  que  celle  d’un 
Fer  rouge.  Son  cours  étoit  direét  :  Elle  a  dû  ar¬ 
river  à  fon  Périhélie  le  premier  Mars  1 744  s  à 
8  heures  6  minutes  1 5  fécondés  du  foir  ,  au 
Méridien  de  Montpellier.-  '  1 

Les  lieux  de  la  Comete  dans  le  Ciel ,  calcu¬ 
lez  fur  ces  Elémens,  font  les  mêmes  que  ceux* 

H 
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qui  ont  été  obfervez  par  Mr.de  Guilleminet  ;  ce 
qui  prouve  également ,  &  la  bonté  de  la  Théorie, 
&  la  jufteffe  des  Obfervations. 

Il  eft  certain  que  les  Obfervations  des  Cometes 
ont  beaucoup  contribué  à  accréditer  le  Syftême 
de  Mr.  Newton  ;  ôc  il  faut  avouer ,  qu’il  n’y  a 
point  de  Phénoméne-Aftronomique  dont  on  ne 
rende  raifon ,  quand  on  admet  une  pefanteur  de 
Corps-Céleftes ,  les  uns  vers  les  autres ,  en  raifon 
renverfee  des  Quarrez  de  leurs  diftances  ,  quelle 
que  foie  d’ailleurs  la  caufe  de  cette  pefanteur. 
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EXTRAIT  DU  MEMOIRE 

DE  MR  DE  SAUVAGES, 


SUR  J%JJ  E  L  QU  ES  FONTAINES J 

du  Languedoc » 

%* 

MR-  de  Sauvages,  dont  les  Recherches  s’é¬ 
tendent  à  toutes  les  Parties  de  la  Phyfiquc 
&  de  l’Hiftoire-Naturelle ,  lut  un  Détail  des  Ob~ 
fervations  qu’il  a  faites  fur  trois  Fontaines  qui  font 
en  Languedoc ,  &  dont  les  fingularitez  n’avoient 
pas  encore  été  décrites. 

La  première ,  eft  une  Fontaine  de  Souffre.  On 
s’imagine  dans  le  Public  ,  que  pour  avoir  du  Souffre 
vif  ou  ordinaire  ,  il  faut  le  faire  venir  de  l’Italie  » 
&  on  ne  croyoit  pas  en  avoir  en  France  :  cepen¬ 
dant  ,  à  deux  lieues  d’Alais ,  &c  à  trois  d’Uzés ,  au- 
*  *  * 

près  du  Vilage  d’Auzon ,  on  voit  dans  une  pe¬ 
tite  Prairie,  une  Fontaine  &  une  Marre  d’Eau, 
qui  toutes  deux  en  fourniffent  une  affés  bonne 
quantité  ;  tant  il  eft  vrai ,  que  nous  ne  connoif- 
fons  pas  toutes  nos  Richeffes.  On  appelle  com¬ 
munément  cette  Fontaine ,  U  Vrnnte ,  pareequ’en 
effet ,  lesVapeurs  qui  s’en  élévent  continuellement, 
devenues  plus  fenfibles  quand  le  Vent  eft  Marin  ,9 


ou  le  tems  couverts  forment  alors  un  nuage quii 
fe  répand  allés  près  de  terre  ,  à  une  grande  dis¬ 
tance  à  la  ronde  ,  &  qui  porte  une  odeur  de  Souffre 
très-defagréable  :  le  Vent  emporte  quelquefois, 
cette  odeur  à  une  lieuë  loin  ;  &  quoique  dans  le 
tems  férein on  ne  voye  aucune  Vapeur,  cepen¬ 
dant  ,  comme  dans  le  tems  fombre  ,  elle  forme  une 
fumée  que  les  Habitans  voifins  raportent  au  Ha¬ 
meau  le  plus  près  ,  oa  a  donné  à  ce  Hameau: 
îe  nom  du  Fumant.. 

Mr.  de  Sauvages  a  examiné  attentivement  l’Eau; 

O  ^ 

de  cette  Fontaine,  &  de  la  Marre  qui  en  fait  une 
partie  -,  car  les  Habitans  du  Lieu  ,  ont  creufé  cette 
efpéce  de  Lac  auprès  de  la  Source  ,  pour  en  faire 
des  Bains  ,  dans  lefquels  les  Hommes  &  les  Ani¬ 
maux  qui  font  attaquez  de  Maladies  cutanées, 
comme  Gales ,  Dartres ,  &,  autres  femblables , 
trouvent  un  Remède  affuré.  L'Eau  de  la  Marre,, 
quoique  fous  une  Croûte  grife ,  qui  la  couvre  en¬ 
tièrement,  eft  plus  claire  que  l’Eau  la  plus  pure. 
La  Fontaine ,  qui  fe  répand  dans  un  Ravin  ,  eft 
affés  abondante  :  On  trouve  chaque  matin  ,  autour 
de  la  furface  intérieure  des  Conduits  de  cette: 
Fontaine ,  une  Ecume  jaunâtre ,  qui  coule  à  gros  ; 
flocons ,  mêlée  avec  l’Eau  de  la  Source  -,  cette  Ecu¬ 
me  féchée  fe  durcit ,  fe  condenfe  ,  &  en  cet  état, 
c’eft  un  véritable  Souffre  vif,  dont  on  fe  fe rt  dans 


les  Vilages  voifins  pour  allumer  le  feu  &  fouffrer 

les 
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lès  Tonneaux  ;  on  pourvoit  de  même  s’en  fervir 
pour  rafraîchir  l’Eau  ,  blanchir  ,  ou  pour  mieux 
dire  ,  bleuir  .les  Etofes  de  Soye.  Intérieurement , 
il  eft  bon  pour  faire  cracher,  rendre  le  Sang  plus 
coulant ,  &  par  là  foulager  les  Afthmatiques.  Ex¬ 
térieurement  ,  il  diflipe  la  Gratelle ,  la  Gale  ,  com¬ 
me  les  Bains  dont  pn  vient  de  parler  5  mais  il 
faut  oblèrver ,  que  les  Habita  ns  des  Hameaux  aux*, 
quels  la  Vapeur  de  cette  Marre  parvient,  n’ont 
pas  befoin  de  ce  Remède  ,  la  Vapeur  les  garantit 
ailes  de  ces  fortes  de  Maladies  cutanées ,  comme- 
Mr.  de  Sauvages  s’en  eft  informé  fur  les  Lieux» 
L’Eau  de  cette  Fontaine  eft  claire ,  légèrement 
aigrelette  &  mucilagineufe  ,  quand  on  la  roule 
dans  la  Bouche.  Notre  Académicien  ne  doutant 
pas  qu’elle  ne  fût  purgative ,  &  dans  un  plus  haut 
degré  que  celle  d’Hieulet  ,  en  avoir  confeillé 
l’ufage  à  quelques  Malades  voilîns  de  cette  Fon¬ 
taine  ,  la  première  fois  qu’il  la  vit ,  6c  quelques 
années  après ,  il  trouva  qu’elle  s’étoit  accréditée  3 
êc  qu’on  en  bûvoit  avec  fuccès ,  dans  les  mêmes 
cas  où  celle  d’Hieufet  eft  en  ufage, 

La  fécondé  Fontaine  dont  parla  Mr.  de  Sau¬ 
vages  ,  eft  encore  plus  finguhére  ,  car  elle  eft 
unique  dans  cette  Province.  Cette  Fontaine 
porte  de  la  Naphte  ,  appeliée  autrement  Poix 
de  Terre ,  Bitume  liquide  :  Elle  le  trouve  à  deux 
Eeuës  d’Alais  dans  un  Ravin  ,  près  du  Vilage 


t 
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.appelle  Servas  ;  on  l’appelle  communément 

'Fontaine  de  la  Poix  &  dans  I  le  langage  du 
Païs ,  Fon  de  la  Pégue.  t Cette  Poix  eft  un  Bitu¬ 
me  noir ,  gluant  j  inflammable  ,  luifant  &  fer¬ 
me  quand  il  eft  refroidi,  qui  bouillonne  en  Été 
entre  les  fentes  d’un  Rocher  d’où  fort  la  Fontai¬ 
ne  ,  éc  mieux  encore  aux  endroits  plus  élevez:que 
l’Eau,  &  plus  expofez  aux  Rayons  du  Soleil.  On 
peut  s’en  fervir,  comme  d’une  Cire  noire  à  cache¬ 
ter  ;  ce  Bitume  eft  aufli  noir ,  aufli  luifant ,  point 
caflant  :  les  Habitans  du  Lieu  de  Servas ,  l’em- 
ployent  pour  refoudre  les  Tumeurs  froides ,  pour 
les  Playes  des  Animaux  ,  &  fur  tout  pour  les 
marquer  quand  ils  les  envoyent  à  la  Montagne. 
L’Eau  de  la  Fontaine  eft  un  grand  Purgatif  Con¬ 
tre-vers;  un  Verre  fufit  pour  purger  :  cette  Eau 
eft  fort  claire ,  d’un  goût  6c  d’une  odeur  de  Souffre  5 
les  Païfàns  en  font  ufage. 

Notre  Académicien  parla  d’une  troifiéme  Fon¬ 
taine  ,  qu’on  trouve  entre  Andufe  6c  la  Salle,  au 
Lieu  nommé  St.  Félix  de  Paillére.  Cette  Fontaine 
a  cela  de  remarquable  ,  que  fi  on  y  jette  en 
toute  Saifon  ,  excepté  en  Hiver ,  quelques  Feuilles 
d’Arbre  ,  ou  quelque  Animal  mort  le  lende¬ 
main  ,  ou  peu  de  jours  après ,  on  trouve  ces 
Feuilles  changées  en  de  très-jolis  Réfeaux  ,  &  de 
ces  Animaux ,  il  ne  refte  que  des  Squelettes  les 
.mieux  travaillez ,  ôc  les  plus  propres  du  monde. 
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Les  Habitans  de  ces  Lieux  ,  qui  ont  connu  de-» 
puis  long-tems  ces  Phénomènes ,  croyent  que  la 
Propriété  de  ces  Eaux  confifte  en  une  force  de 
DnTolution  ou  de  Corrofion  ;  '&  ce  qui  les  étonne 
le  plus ,  c’eft  que  ces  Eaux  font  très-claires,  très- 
fraîches  ,  &  fort  bonnes  à  boire  ;  auffi  ,  ajoûtent- 
ils  ,  quelles  dilfolvent  bientôt  les  Aîimens ,  &c 
donnent  grand  Appétit.  *Mr.  de  Sauvages  ayant 
examiné  cette  Fontaine  ,  qui  forme  une  efpéce 
de  Refervoir,  a  trouvé  quelle  étoit  abondante  en 


de  certains  Infedtes,  dont  il  a  vu  toutes  les  Parties 
au  Microlcope:  Il  s’eft  convaincu  que  ces  Infec¬ 
tes  étoient  de  petites  elpéces  d’Ecreviifes ,  connues 
fous  le  nom  de  Crevettes ,  ou  Chevrettes  ,  qui 
rougilfent  fur  le  champ  quand  on  verfe  deiTus  de 
l’Eau  boüillante.  Ce  iont  là  les  Anatomiftes  qui 
travaillent  fi  délicatement  les  Squelettes  des  Plan¬ 
tes  6 c  des  Animaux;  car,  fi  on  jette  dans  la  Fon¬ 
taine  des  Hirondelles  mortes ,  on  les  voit  bientôt 
»après ,  toutes  couvertes  de  Crevettes  ,  &  l’Anato- 
îmie  de  ces  Hirondelles  eft  bientôt  faite.  Il  faut 
'-remarquer  qu’on  obferve  les  mêmes  Phénomènes 
dans  quelques  autres  Fontaines,  peu  éloignées  de 
«celle  dont  nous  venons  de  parler.  Notre  Acadé¬ 
micien  le  propole  de  luivre  à  l’avenir  les  Crevet- 
ttet  ;  elles  ne  font  pas  rares ,  il  ntft  guère  de  Puits 
dans  les  Cévénes  qui  n’en  ait  quelques-unes ,  &  c’elf 
à  quoi  on  juge  que  les  Eaux  font  fraîches  &  pures  $ 


on  les  y  appelle  vulgairement  Trinquet  ailles.  Mr, 
de  Sauvages  a  appris  depuis  peu  ,  de  quelques* 
Perfonnes  du  Païs ,  que  ces  Fnfeétes  fe  multiplient 
extraordinairement,  &  que  leurs  Femelles  font  un 
grand  nombre  de  Petits  ,  dans  le  tems  même 
quelles  mangent.  Qn  croit  auffi ,  qu’une  de  ces' 
Crevettes  avalée  vivante  ,  eft  capable  de  mordre- 
&  de  déchirer  les  Boyaux  :  C’eft  ce  que  notre.* 
Académicien  éclaircira  à  la  première  occahom. 


